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    Résumé du tome 5

      L’Envol

    
      Marie est désormais en classe de première division ; il s’agit de sa dernière année scolaire. Elle fait donc partie des « grandes » des petits rats et ne loge plus dans le dortoir de l’École de danse sous les toits du palais Garnier, mais dans un foyer à part. Alors qu’elle s’imagine partager sa chambre et cette dernière année avec son amie Elsa, elle doit faire face à un rebondissement inattendu : les jumelles Golovinoff sont reparties à Moscou ! Leur père a échappé de peu à la mort, et toute la famille s’est précipitée à son chevet. Pour garder son niveau de danse, Elsa s’inscrit au Bolchoï, la prestigieuse école russe mondialement connue, mais elle promet à son amie de revenir à Paris aussi rapidement que possible.

      Heureusement pour Marie, elle peut toujours compter sur le soutien de sa meilleure amie Tina, même à distance. La jeune Corse est toujours là pour lui remonter le moral et lui rappeler de croire en ses rêves… même quand tout semble s’acharner contre elle ! Car ses camarades de l’École semblent bien décidées à lui en faire baver, Aurore Bessier en tête – comme toujours. Des rumeurs infondées circulent, et alors que Marie pense être seule face à l’adversité, elle fait la connaissance de Joséphine, une nouvelle élève arrivée tout droit du conservatoire. Marie ne lui avait pas trouvé l’air franchement sympathique au premier abord, mais elle se rendra vite compte que Joséphine est dans son camp. La nouvelle élève lui apportera finalement tout le soutien dont elle aura besoin pour ne pas baisser les bras !

      Après une succession de hauts et de bas, celle que l’on surnomme Maïka parvient à se concentrer sur son objectif principal : le concours qui permet aux meilleurs élèves de première division d’intégrer la troupe de l’Opéra de Paris. Maïka termine en première place et devient officiellement membre du corps du ballet, mais en plus de cela, le célèbre Loris Léjart l’a repérée et souhaiterait qu’elle soit la danseuse principale dans sa prochaine création… La carrière de Marie Pietro est donc lancée au grand galop !

    

  


LES PERSONNAGES
Marie Pietro : La jeune fille évolue au sein de la prestigieuse institution de l’Opéra de Paris. Chaque jour rapproche un peu plus le « petit rat » de son grand rêve : devenir danseuse étoile !
 
Tina : La meilleure amie de Marie habite en Corse. À la suite d’un grave accident de cheval, la jeune fille a perdu l’usage de ses jambes, mais pas son sens de la repartie ! Elle et Marie passent des heures au téléphone, à se raconter leurs aventures respectives.
 
Elsa Golovinoff : Sœur jumelle d’Émilie, elle est l’une des meilleures amies de Marie. Pleine d’humour, elle a du mal à se conformer à la discipline de la danse classique avec son tempérament de feu !
Émilie Golovinoff : Sœur jumelle d’Elsa, elle est l’une des meilleures amies de Marie. Plus sérieuse que sa sœur, elle est très calme, posée, et a toujours un bon conseil à partager.
 
Aurore Bessier : Ennemie jurée de Marie, elle a pris cette dernière ainsi que ses amies les jumelles en grippe et serait prête à tout pour leur mettre des bâtons dans les roues. Son surnom « TTPPQ » est l’acronyme de « Tu te prends pour qui ? », la réplique préférée d’Aurore.
 
Lancelot : Camarade de classe de Marie à l’Opéra, il est passionné de danse et de voyages. Bizarrement, bien avant de le connaître, Marie avait baptisé son journal intime Lancelot… Serait-ce une sorte de signe ?
 
Claude Bessier : Aussi appelée « La Grande Mademoiselle », elle est la directrice de la danse à l’Opéra Garnier. C’est elle qui supervise l’internat des petits rats. Elle est aussi la tante d’Aurore, mais ne lui accorde aucun traitement de faveur.
Mademoiselle Renucci : La directrice administrative de l’Opéra ne se laisse pas marcher sur les pieds, et qui s’y frotte s’y pique ! Les jumelles la surnomment d’ailleurs « le Cactus »…
 
Cyril Asnatoff, Christine Baussard : Danseurs mondialement connus, ils font partie des professeurs de Marie à l’Opéra.
 
Jeanne Pietro : La mère de Marie est très douce et a eu beaucoup de mal à laisser partir « son petit poussin » du nid familial.
 
Jacques Pietro : Le père de Marie l’a toujours encouragée à poursuivre ses rêves. Il est pour sa fille d’un soutien infaillible.
 
Ludmilla Golovinoff : La mère des jumelles est une ancienne danseuse étoile d’origine russe.
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Il était seulement sept heures trente et Marie venait de sortir du métro. De la place de l’Opéra, la jeune danseuse contemplait le palais Garnier. Ses yeux parcouraient le somptueux édifice, depuis les marches de l’entrée où se dandinaient des pigeons jusqu’à la toiture de cuivre, couverte de vert-de-gris. Au-dessus du dôme central, la statue d’Apollon s’élançait vers le ciel. Le dieu antique brandissait une lyre dorée qui brillait dans la douce lumière de ce matin d’octobre. Sur la façade, au-dessus des colonnes du premier étage, des mots étaient inscrits en lettres d’or. Chorégraphie, Académie nationale de musique, Poésie lyrique, relut Marie avec fierté. Et pour la centième fois peut-être depuis son réveil, son cœur s’épanouit d’émotion.

Le temps était passé depuis le concours du mois de juillet précédent, mais elle n’en revenait toujours pas d’avoir été admise dans le corps de ballet de l’Opéra. « Et non seulement reçue, mais la première ! », aimait souligner Tina, sa meilleure amie. En réussissant ainsi cette épreuve, Marie avait changé de place dans « la grande maison » : désormais, elle n’était plus une élève, mais bel et bien une artiste. Elle avait quitté l’école des petits rats pour être engagée officiellement comme quadrille dans la troupe des danseurs. Elle avait signé un contrat d’engagement professionnel. Elle entrait, à l’âge de seize ans, dans le cercle des adultes. « Quel honneur ! » se répétait-elle. C’est qu’elle avait conscience de prolonger ainsi une tradition très ancienne : celle de l’Académie royale de danse et de musique voulue par le roi Louis XIV lui-même, au XVIIe siècle. Quel prestige !

– Je suis si fier de toi ! Plus que fier, même ! s’était exclamé Jacques Pietro en applaudissant sa fille. C’est bien simple, je n’en reviens pas.

Quant à Jeanne, sa maman, elle n’avait pas non plus caché son admiration, se rappelant le jour où Marie était entrée dans l’enceinte de l’Opéra pour la première fois.

– Quand je pense à ton premier concours, avait-elle dit, la larme à l’œil. Tu n’avais pas dix ans et tu n’étais pas plus haute que ça, mon petit poussin… Et toute timide… Pourtant, tu t’es lancée ; tu as dansé aussi bien que tu as pu et tu l’as eu, ce premier concours.

Sept ans plus tard, le « petit poussin » avait terminé sa scolarité en beauté.

– Et maintenant, regarde-toi ! avait conclu Jeanne Pietro. Te voilà désormais officiellement ballerine. Incroyable, non ?

Assurément, tout paraissait incroyable à Marie. Après le concours, son été avait ressemblé à un tourbillon. Au lieu des congés habituels, elle avait dû se contenter de deux semaines de repos pour se ressourcer auprès des siens et profiter de tout ce qu’elle aimait : les bains de mer et de soleil, l’air parfumé, la végétation de sa Corse bien-aimée… Puis la nouvelle ballerine avait repris l’avion, pleine d’excitation et d’ardeur. C’est qu’elle devait rejoindre, en Belgique, la troupe du chorégraphe français Loris Léjart. Ce dernier avait remarqué Marie au mois de juin précédent, à l’occasion d’une leçon exceptionnelle à l’École de danse. Il avait aimé son audace et sa liberté d’expression, au point qu’il avait même complimenté Marie – ce qui était rare.

– Pourrais-je vous emprunter bientôt votre danseuse aux cheveux de jais ? demanda-t-il à la directrice de l’École après la classe.

Claude Bessier lui sourit. Il n’était pas difficile pour elle de deviner de qui il parlait. Ses protégées n’étaient pas nombreuses à exprimer en dansant pareille force de caractère.

– Maïka. Elle s’appelle Maïka. Je comprends que vous misiez sur elle, cher Loris. J’en fais tout autant.

Et c’est ainsi qu’au mois d’août Marie pénétrait dans les locaux du Bal du xxe siècle. Elle devait remplacer une danseuse de la compagnie qui s’était cassé le bras. Elle se lança avec enthousiasme dans l’apprentissage de son rôle. Loris Léjart avait imaginé depuis plusieurs années déjà une chorégraphie étonnante, pour illustrer Le Sacre du printemps, d’Igor Stravinsky. La musique du compositeur avait déjà beaucoup surpris et même choqué le public lors de sa création. Allant encore plus loin, Léjart lui avait insufflé sa touche personnelle en créant un spectacle résolument moderne. Depuis, sa troupe donnait régulièrement cette pièce phare de son répertoire. Marie fut surprise de voir que sur scène, les danseurs portaient des justaucorps moulants de couleur chair et des chaussons assortis. Elle avait été habituée jusqu’alors à des costumes beaucoup plus fournis et chatoyants. Mais cette simplicité se limitait aux apparences, car la chorégraphie demandait au contraire une énergie hors du commun. Marie se lança corps et âme dans son exécution. Au bout d’un mois de travail, elle connaissait chaque pas et chaque tableau par cœur. Les dix représentations prévues en septembre lui donnèrent l’impression de passer comme un éclair… Et elle comprit à quel point ce travail l’avait épuisée lorsque, de retour chez elle, elle put enfin dormir longuement. Presque vingt heures sans ouvrir l’œil !

Toujours immobile sur la place, Marie se remémora durant quelques instants les dernières minutes de la chorégraphie. Les accents tragiques des violons se joignaient à l’ensemble des instruments de l’orchestre symphonique dans une apothéose rythmique… suivie des applaudissements chaleureux du public bruxellois… Croyant entendre applaudir encore tout près d’elle, la ballerine se retourna. Claude Bessier se tenait devant elle avec son éternel chignon blond impeccable, l’œil bleu, le visage éclairé d’un sourire chaleureux.

– Sept heures trente ! Bravo, ma petite Maïka. Vous êtes extrêmement matinale… À cette heure-ci, je parie que vos camarades commencent seulement à se réveiller…

Marie sentit une rougeur atteindre ses pommettes. Rapidement, elle effectua une petite révérence.

– Bonjour, mademoiselle.

– Oh, plus de ça entre nous, mon petit… fit Claude Bessier avec un geste de la main.

– Je… Je n’arrivais pas à dormir, vous comprenez ? se justifia Marie.

– Bien sûr que je vous comprends. Le premier jour de votre vie de danseuse du corps de ballet… Ce n’est pas rien ! Je me rappelle le mien comme si c’était hier. Mais j’espère que vous avez été réveillée par l’excitation, pas par l’angoisse. Vous avez pris un petit déjeuner équilibré, au moins ? C’est primordial.

Pendant que Marie repassait en revue dans sa tête ses jus d’orange, thé et tartines de pain complet, Claude Bessier la prit par le bras et l’entraîna vers le palais Garnier.

– Venez avec moi, Maïka. Allons-y. On ne va tout de même pas rester plantées au milieu de la place. Et je vous le répète : inutile de me faire la révérence désormais, surtout dans la rue ! Vous êtes passée chez les pros…

Pour la première fois de sa vie, Marie marchait tranquillement au côté de la directrice de l’École de danse de l’Opéra comme avec une collègue, sans avoir besoin de lui témoigner son respect… « Incroyable ! pensa-t-elle. C’est comme si tout avait changé, en seulement un été. »

– J’ai entendu dire que les choses s’étaient bien passées à Bruxelles… reprit Claude Bessier.

« Et maintenant, elle me fait la conversation ! » 

Un peu décontenancée, Marie bafouilla :

– Oui… Heu… Je crois… C’était une expérience… Heu… Formida…

– Vous voulez mon avis ? la coupa Claude Bessier, péremptoire : ces chorégraphies de danse moderne… Pourquoi pas. Mais franchement, à quoi ça sert d’avoir appris à se servir d’une paire de pointes si c’est pour danser pieds nus ? Vous êtes douée pour le contemporain, mais je vous vois avant tout ballerine classique. Non, franchement, je suis contente que vous rentriez à la maison. Votre place est à l’Opéra, Maïka, croyez-moi. Et je vais continuer à vous suivre, même si ce sera de loin désormais… Et un jour, je l’espère, vous arriverez au plus haut niveau !

Marie écarquillait les yeux. En sept ans d’école, jamais elle n’avait eu l’occasion d’entendre la Grande Mademoiselle s’adresser à elle aussi longuement. En tant que petit rat, elle avait plutôt craint ses remontrances et sa sévérité. Claude Bessier poursuivait sur le même ton :

– Je tiens à vous dire que vous pourrez toujours venir me voir en cas de besoin, pour une chose ou une autre… Un problème… Ou tout ce que vous voudrez. Vous savez sans doute – ou vous l’avez senti – que je vous tiens en haute estime. D’ailleurs, certaines de vos jeunes collègues ont parfois pensé que j’avais une affection toute spéciale pour vous…

Marie baissa la tête en rougissant.

– Merci, fit-elle d’une petite voix.

– Ce genre de chose ne se contrôle pas ! Et puisque je vous aime bien, permettez que je vous donne quelques conseils pour vos débuts ainsi que pour les années à venir…

– Oui, bien sûr !

Elles avaient tourné au coin du bâtiment et se trouvaient maintenant devant l’entrée des professionnels. Avant de pousser la porte, la Grande Mademoiselle prit le temps de déclarer, d’un ton légèrement solennel :

– Eh bien voilà. D’abord, vous savez qu’en matière de danse on n’est jamais arrivé. On peut avoir un bon niveau, mais on doit chaque jour chercher à s’améliorer. Alors mon premier conseil sera de toujours danser le mieux possible. Sur scène bien entendu, mais aussi en répétition et même pendant les leçons quotidiennes ordinaires.

Marie faillit sourire au souvenir des discours de début d’année scolaire de l’École de danse. Claude Bessier et mademoiselle Renucci, son adjointe, celle qu’on surnommait « le Cactus », répétaient à chaque fois le même mot : travail, travail, travail.

– … Donc toujours travailler et toujours se remettre en question. Considérez votre succès au concours de juillet dernier comme déjà derrière vous. Le futur est tout ce qui compte désormais. Alors continuez à avancer, ma chère Maïka, et vous passerez de quadrille à coryphée, puis de coryphée à sujet, de sujet à première danseuse… et encore plus loin. C’est ce que je vous souhaite ! J’ajouterai à tout cela un autre secret très important : capacités physiques et talent ne suffisent pas, il faut également une grande force mentale. Non seulement pour tenir en cas de difficultés ou de découragement, mais aussi pour explorer et découvrir. La curiosité aussi, Maïka, c’est très important, vous verrez. Servez-vous au mieux de vos jambes et de vos bras, mais ouvrez vos yeux et vos oreilles sur les chorégraphes que vous allez rencontrer… Laissez-vous emmener, et vous découvrirez, grâce à eux, tout ce dont vous êtes capable. Débutez votre carrière dans cet état d’esprit, et je vous assure que vous ferez de grands bonds en avant !

Marie voyait briller dans le regard de Claude Bessier une flamme teintée d’espoir qu’elle n’avait jamais vue auparavant, comme si la sévérité habituelle de la directrice s’était soudain effacée.
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